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Note de l’auteur
Achever une série, n’importe laquelle, n’est pas chose facile.
Achever cette série a été particulièrement éprouvant pour moi. Kaylee, ses amis et sa famille m’accompagnent depuis janvier 2008. Ensemble, nous avons écrit sept romans et des nouvelles. Kaylee et sa bande ont vécu avec moi dans trois maisons et trois Etats différents. A ce jour, j’ai passé plus de temps dans le monde des voleurs d’âmes que dans celui de toutes mes autres séries pour adultes.
Ce livre est dédié à Kaylee, qui a traversé tant d’épreuves pour notre plaisir à tous. Elle s’est montrée coopérative — elle s’est battue jusqu’à la fin — et ce fut une immense joie pour moi de pouvoir enfin lui offrir le dénouement heureux qu’elle mérite (attention, ne trichez pas, ne vous jetez pas sur la fin, je suis sûre que vous vous en voudrez à mort, après !). Les adieux ont été doux-amers. Mais Kaylee a grandi, tout comme moi j’ai un peu grandi grâce à elle, il me semble.
Ce roman est également dédié à tous mes lecteurs. Notamment à ceux qui m’ont écrit pour me soutirer une date de parution, des indices sur l’intrigue, des pages de texte… Mes mots ont sans doute donné naissance à Kaylee, mais c’est votre intérêt, à vous, lecteurs, qui l’a maintenue en vie.
Merci à tous.
 




1
Avant, je détestais que mon monde soit fondé sur des semi-vérités soutenues par de pieux mensonges. Ma vie elle-même est une illusion que seuls mes efforts permanents empêchent de s’effondrer. Je suis devenue maîtresse dans l’art du mensonge. Pourtant, s’il existe une vérité, une seule, c’est la suivante : quand les gens affirment que ce sont les détails qui comptent, ils ne se doutent pas à quel point c’est vrai…

*  *  *
— C’était une belle messe, non ?
Emma, ma meilleure amie, a lissé le devant de sa robe noire toute simple, une expression de doute sur le visage. Elle a fait passer son poids d’une jambe sur l’autre, et l’un de ses talons s’est enfoncé de quelques centimètres dans le sol meuble.
— Je veux dire, pour un enterrement, ç’aurait pu être pire, a-t-elle ajouté. Au moins, les gens ont pleuré…
Elle a haussé les épaules, et son regard s’est attardé sur la foule qui s’éloignait lentement.
— Si personne n’avait pleuré, ç’aurait été bizarre, a-t-elle conclu.
Bizarre, ça l’était de toute façon. Les enterrements étaient toujours bizarres, surtout dans mon entourage proche où la notion de mort était soumise à des réévaluations permanentes.
— C’était une très belle messe, Em, lui ai-je fait, sans grande conviction.
Devant nous, chacun semblait fuir la tombe ouverte, comme au ralenti. Tout le monde avait hâte de partir, mais personne ne voulait le montrer. Il y avait là des professeurs, maîtres d’eux-mêmes malgré le choc ; sans leurs bureaux et leurs tableaux noirs, ils n’avaient pas l’air à leur place. Il y avait des parents, qui, eux, ne parvenaient pas à dissimuler leur frayeur et leur désarroi. Puis des élèves du lycée, vêtus d’habits sombres et de chaussures inconfortables — les mêmes qu’ils portaient lors des précédentes funérailles. Malheureusement, ce type de cérémonie commençait à prendre des allures de routine. Nous savions tous ce qui nous attendait pour l’avoir vécu plusieurs fois au cours des derniers mois : les noms et les informations qu’on se chuchotait ; un jour de congé pour marquer le deuil ; les absences justifiées pour la veillée du corps ; les assistantes sociales disponibles pendant les heures de cours pour soutenir les élèves en deuil s’ils en manifestaient le besoin. Et, pour finir, les obsèques elles-mêmes, durant lesquelles nous faisions nos adieux à un camarade de plus, un adolescent que, pour la plupart d’entre nous, nous connaissions depuis toujours.
Moi aussi, j’avais pleuré, bien que je fasse partie des rares personnes qui savaient que la vedette du jour — la défunte elle-même — se trouvait, en réalité, toujours parmi nous. Juste à côté de moi, pour être précise. Emma assistait à ses propres funérailles.
Sabine s’est penchée au-dessus de la tombe, la main droite accrochée à celle de Nash — elle avait toujours le bras gauche dans le plâtre. Son épaisse chevelure noire lui est tombée en rideau sur la figure, masquant à demi son visage.
— Parce que voir ton propre corps dans un cercueil, ce n’était pas bizarre ? a-t-elle demandé à Emma. Je peux te dire qu’en ce qui me concerne je trouve ça plutôt hallucinant. Et encore, ce n’est pas moi qu’on enterre aujourd’hui.
— Oh ! mais si, cette veillée était absolument affreuse, a convenu Emma en écarquillant ses yeux bruns.
Ces yeux, c’était tout ce qui restait d’elle, en dehors de son âme. Tout le reste appartenait à Lydia. Le visage mince et anguleux. L’ossature menue et la silhouette longiligne, tout comme moi. Les cheveux châtain et sans volume. Les taches de rousseur. Les pieds qui ne rentraient pas tout à fait dans les chaussures favorites d’Emma, des chaussures qu’elle avait subtilisées dans sa propre armoire pendant que sa mère et sa sœur étaient aux pompes funèbres.
— Mais les obsèques en elles-mêmes… elles étaient belles, vous ne trouvez pas ?
Bien sûr, qu’elles l’étaient, et pour cause : Emma avait laissé des instructions à ce sujet — écrites de sa propre main — dans une enveloppe posée sur sa coiffeuse le jour où nous avions récupéré ses chaussures et quelques objets de première nécessité. Une fois que Mme Marshall aurait un peu retrouvé ses esprits, elle se demanderait sûrement pourquoi sa fille de dix-sept ans avait accordé tant d’importance à la façon dont elle souhaitait être enterrée… Pour l’heure, le chagrin avait temporairement éclipsé chez elle toute suspicion — assez longtemps, en tout cas, pour qu’elle organise pour sa fille les funérailles de ses rêves sans se préoccuper de l’aspect morbide de la chose.
— C’était magnifique, Emma, a murmuré Tod.
J’ai levé les yeux. Il se tenait juste à côté de moi ; là où, une seconde plutôt, il n’y avait que l’herbe humide. J’ai dû lutter de toutes mes forces pour me retenir de me pendre à son cou et me laisser aller dans ses bras. Depuis peu, dans le domaine des missions impossibles, c’était devenu mon défi numéro un, loin devant mes espoirs de rétablir un jour la paix dans le monde…
Mais je ne pouvais pas me jeter sur lui pour la bonne raison que les gens ne le voyaient pas. C’est le côté sournois des Faucheurs.
Outre ce fait, je n’avais pas le droit de me laisser aller dans les bras de mon petit ami — ce terme me semblait terriblement inadapté ! — parce que je n’étais pas là pour me faire consoler. Aujourd’hui, nous étions tous là pour enterrer Emma. Et pour la soutenir.
Mais aussi pour organiser notre revanche. Je comptais bien obtenir justice pour mon amie et pour tous ceux qu’Avari et sa bande de démons avaient possédés, torturés ou tués. Aujourd’hui, il s’agissait de planifier les représailles. En souvenir du petit ami d’Emma, mais aussi de Lydia, de la tutrice de Sabine, et de Brant, le coéquipier de Nash au base-ball.
Et en souvenir d’Alec.
En repensant à lui, mon poing s’est fermé d’instinct, comme s’il tenait toujours la dague. Je pouvais presque percevoir l’odeur du sang. En esprit, je continuais de voir Alec, l’un de mes rares vrais amis, une expression de douleur et de confusion mêlées dans les yeux, qui me dévisageait avec effarement. Jusqu’à ce que ses paupières se ferment définitivement.
J’ai ravalé ma colère envers Avari, bien décidée à ne pas gâcher les funérailles parfaites d’Emma par un accès de rage malvenu.
Aujourd’hui marquait un nouveau départ pour mon amie, ainsi que pour nous tous. Nous ne pouvions plus nous permettre de demeurer des victimes d’Avari et de sa volonté de fouler le sol du monde des humains. A compter de ce jour, nous étions des soldats. Des guerriers, usés par les combats et pas tout à fait prêts à repartir à l’attaque, mais des guerriers tout de même.
Des guerriers qui, pour le moment du moins, avaient endossé leurs habits de deuil. Sauf Tod, qui pouvait porter ce qu’il voulait dans la mesure où nous cinq étions les seuls à pouvoir le voir.
J’allais lui prendre la main en espérant que personne ne remarquerait ce mouvement discret, quand Emma a émis un petit bruit étranglé. J’ai levé les yeux. Elle regardait droit devant elle, aussi figée qu’une biche dans la lumière des phares.
Sa mère se dirigeait droit sur nous.
— Kaylee, merci mille fois d’être venue.
En reniflant, Mme Marshall m’a pris la main. Ses larmes en ont fait couler de nouvelles sur mes joues.
— Merci à tous, a-t-elle ajouté.
Elle nous a tous regardés tour à tour — sauf Tod, qui restait invisible pour elle, bien sûr — et quand ses yeux se sont posés un instant sur sa propre fille, cachée derrière le visage d’une inconnue, Emma a éclaté de nouveau en sanglots.
— Nous n’aurions manqué cette cérémonie pour rien au monde, madame Marshall, lui a assuré Nash tandis que je passais un bras autour des épaules d’Emma.
Sabine nous a adressé un regard perçant. Autant que je sache, les funérailles ne l’avaient pas du tout perturbée, et manifestement elle ne comprenait pas la raison de notre désarroi — au-delà du mensonge que nous affichions à la face du monde, puisque Emma était toujours en vie et, globalement, en bonne santé.
— Merci, a répété Mme Marshall en reniflant de nouveau.
Apparemment, elle ne s’apercevait même pas que ses talons s’enfonçaient dans la terre meuble.
— Je sais qu’Emma serait heureuse si elle pouvait voir que vous êtes tous rassemblés ici pour elle.
Les sanglots d’Emma ont redoublé.
— Je suis désolée, je ne crois pas te connaître, lui a alors dit Mme Marshall en se tapotant les yeux avec un mouchoir humide avant de tendre la main vers sa fille — mais ça, elle ne pouvait pas le savoir.
Emma s’est éclairci la gorge et a serré la main de sa mère. Sa bouche s’est ouverte, mais rien n’en est sorti.
— Je vous présente ma cousine, Emily, suis-je intervenue. Elle vient de perdre ses parents, alors elle va habiter avec moi et mon père.
C’était le meilleur scénario que nous ayons trouvé. Il n’avait rien de bien raffiné, mais nécessité fait loi : il fallait bien qu’Emma vive quelque part, à présent qu’elle avait perdu tout ce qu’elle avait. A part nous.
Les traits de Mme Marshall se sont effondrés sous le poids d’un nouvel accès de chagrin et de compassion. D’une voix tremblante, elle a dit :
— Je suis vraiment désolée, Emily. Toutes mes condoléances.
Si Emma l’entendit, elle n’en montra rien.
— Elle vous aimait tellement ! s’est-elle écriée en se jetant dans les bras de sa mère, le nez enfoui dans les cheveux de celle-ci. Elle aurait été triste que vous l’oubliiez, mais elle n’aurait pas voulu non plus que vous vous morfondiez. Ou que…
La voix étranglée de larmes, Emma s’est interrompue. Nous étions tous plantés là, aussi désemparés que Mme Marshall, qui, en outre, paraissait accablée de chagrin. Elle s’était remise à pleurer, et moi aussi.
— Ou que… vous savez… que vous vous arrêtiez de vivre. Elle veut… voudrait que vous viviez, a murmuré Emma à l’oreille de sa mère. Et que vous serriez très fort Cara et Traci dans vos bras. Et que vous fassiez ce qu’il faut pour être heureuse. Elle est désolée d’avoir traité votre amoureux d’idiot. Ce n’est pas grave qu’il soit stupide, tant qu’il vous rend heureux, alors Emma voudrait que vous tentiez votre chance avec lui.
Elle a fini par lâcher sa mère et reculer d’un pas, essuyant ses larmes du revers de la main.
— Alors allez-y, foncez, a-t-elle ajouté.
Le mouchoir de Mme Marshall était trempé et, quand elle a battu des paupières, de nouvelles larmes ont coulé sur ses joues.
— Je ne savais pas que tu connaissais Emma. Tu vas au lycée d’Eastlake ?
— Elle va y aller, suis-je aussitôt intervenue en m’apercevant que la logorrhée d’Emma s’était tarie.
Manifestement, elle ne savait plus que dire et se sentait mortifiée.
— Mais elle connaissait Emma d’avant… nous étions vraiment proches, toutes les trois.
Je n’arrivais pas à déterminer si Mme Marshall me croyait ou non — ni même si, dans son état, elle était en mesure de réfléchir à mon explication bancale —, mais elle a acquiescé et s’est essuyé de nouveau les joues.
— Kaylee, quand tu t’en sentiras la force, j’espère que tu passeras à la maison récupérer quelques affaires dans la chambre d’Emma. En souvenir d’elle. Je suis sûre qu’elle aurait voulu que tu prennes tout ce que tu veux.
— Nous passerons, a affirmé Emma avant que j’aie pu ouvrir la bouche.
Mme Marshall a froncé les sourcils puis a opiné de nouveau avant de s’écarter de nous, de la terre plein les chaussures.
— Merci à tous d’être venus.
Les deux filles qui lui restaient l’ont prise par les épaules et l’ont conduite jusqu’à la longue voiture noire qui les attendait, moteur ronflant.
— Je crois que je lui ai fait peur, a murmuré Emma en m’étreignant la main.
— Dans le mille !
Les pupilles noires de Sabine étaient dilatées et elle avait la bouche légèrement ouverte. En tant que mara — un Cauchemar vivant —, Sabine se nourrissait de la peur des autres, mais ces derniers temps elle restait un peu sur sa faim, dans la mesure où le chagrin et la colère avaient fini par prendre le dessus sur l’état de crainte permanente dans lequel nous vivions depuis quelques mois.
— Je suis quasiment certain qu’il est très malpoli de se nourrir de la famille de la défunte au beau milieu de ses funérailles, a dit Nash.
Il a passé un bras autour de sa taille et ses doigts sont venus enserrer sa hanche mince. Avant, c’était moi qu’il tenait comme ça. Cela me plaisait, à l’époque. Mais Nash et moi, c’était fini. Notre histoire s’était achevée avant même que nous en ayons conscience, et je n’étais toujours pas sûre qu’il avait complètement accepté ce fait. Quoi qu’il en soit, cela me faisait du bien de le voir si proche de Sabine en public.
Pour être exacte, il avait été très proche d’elle en privé dès le jour de notre rupture.
Celle-ci lui a adressé une mimique étonnée :
— Parce que tu crois que, si quelqu’un te balançait une tarte à la crème en pleine face pendant des obsèques, tu ne te lécherais pas les lèvres ?
Nash a froncé les sourcils.
— Ce serait plutôt étrange, comme situation, non ?
— Plus étrange que d’assister à ton propre enterrement ? a demandé Tod.
Il a glissé sa main dans la mienne et a refermé ses doigts autour des miens. A présent que les gens s’étaient tous éloignés, il n’y avait plus personne pour s’étonner que je tienne une main invisible. Il ne restait que Sophie, ma vraie cousine, et son amoureux, Luca, qui nous regardaient depuis l’autre côté de la tombe. Ils savaient tout de Tod. D’ailleurs, mon Faucheur non-mort de petit ami avaient même cessé d’être pour Sophie un objet de curiosité et de répulsion dans la mesure où son propre petit copain était un nécromancien. Sans compter le fait que Luca et Sabine étaient les seuls d’entre nous qui n’étaient jamais morts.
La mort de Nash, cependant, était une information top secret à ne divulguer qu’en cas d’absolue nécessité ; jusque-là, sa mère et son frère avaient jugé que personne n’avait besoin de savoir. Y compris Nash lui-même.
Emma et moi étions toutes les deux mortes par deux fois et, en ce qui me concernait, cette seconde fois me collait à la peau. Aujourd’hui, pour parler en termes politiquement corrects, j’étais une « Américaine ressuscitée » — autrement dit, en langage familier, une handicapée de la vie. Ou une non-morte. Ou une morte-vivante. En tout cas, pas un zombie. Je suis à peine moins vivante que la lycéenne de base !
— Non, a rétorqué Nash sur le ton irrité qu’il semblait réserver à son frère. Recevoir une tarte en pleine face pendant des funérailles ne serait pas plus étrange que d’assister à mon propre enterrement.
— Dans ce cas, c’est Emma qui gagne.
Tod a considéré de loin les rares personnes qui n’avaient pas encore quitté le cimetière. Parmi elles se trouvait mon père, appuyé sur sa canne ; il discutait à voix basse avec Harmony, la mère de Nash et Tod, ainsi qu’avec son propre frère — mon oncle Brendon.
— Partons d’ici. J’ai eu mon lot de morts pour la journée.
De la part d’un Faucheur, ce genre d’aveu avait de quoi surprendre.
*  *  *
— Ça va ?
J’ai lancé à Emma un T-shirt extrait de ma commode, et elle l’a enfilé aussitôt. A présent qu’elle avait endossé le corps de Lydia, nous faisions presque la même taille. Ce qui signifiait que les vêtements qu’elle avait subtilisés chez sa mère ne lui allaient plus.
— Ouais.
D’un coup de pied, elle a écarté de son chemin l’un des os en caoutchouc de Styx, puis a enfilé le jean que je lui avais prêté.
— Je ne sais pas ce qui s’est passé au cimetière. Je veux dire, ce n’est pas comme si j’étais vraiment morte, mais dès que ma mère a commencé à te parler j’ai complètement pété les plombs.
Elle avait raison. Pendant deux jours, elle avait été en présence de sa mère et de ses sœurs, d’abord lors de la veillée, puis aujourd’hui aux obsèques, et pas une fois elle n’avait perdu son sang-froid. Jusqu’à ce que sa mère s’approche d’elle, assez pour qu’elle la touche.
— Ne t’en fais pas. Tu as vécu un enfer cette année, Emma. Ce qui serait inquiétant, c’est que tu le prennes à la légère.
Malgré mes paroles rassurantes, j’étais inquiète pour elle. Très inquiète, même.
Emma s’est assise sur le bord de son matelas pour chausser une paire de baskets. Si, depuis mon côté du lit, j’avais tendu la main, j’aurais pu la toucher. Il nous avait fallu renoncer au peu d’espace qu’offrait ma chambre pour y installer ce lit double, et j’avais même dû me débarrasser de mon fauteuil poire, ce qui était un comble dans la mesure où nous n’avions pas réellement besoin d’un second lit. Emma aurait pu prendre le mien, vu que je n’y avais pas dormi une seule fois depuis mon anniversaire — qui était aussi le jour de sa mort — en partie parce que je n’avais plus besoin de sommeil. J’avais cependant découvert depuis qu’en revanche j’avais besoin de repos.
Mais avouer à mon père que je passais la plupart de mes nuits dans la chambre de Tod, qu’il y soit ou non, aurait été… eh bien, cela aurait donné lieu à une conversation des plus désagréables. Même si mon père pressentait que notre relation avait pris un tour « plus physique », je n’étais pas pressée de le confirmer dans ses soupçons. J’étais presque adulte — et techniquement j’étais morte —, mais pour lui je resterais toujours sa petite fille. Il me l’avait plus d’une fois clairement avoué.
Je ne l’en aimais que davantage.
Plus à l’aise une fois que nous nous étions changées, Emma et moi avons retrouvé nos amis dans le salon. Sabine était allée se chercher un soda dans la cuisine — sans en apporter pour les autres.
— Tout ce que je veux dire, c’est qu’Emily et Emma sont des prénoms qui se ressemblent beaucoup. Ne le prends pas mal, Emma, a-t-elle ajouté quand nous sommes entrées.
Sabine était perchée sur l’accoudoir du fauteuil relax de mon père, froissant de façon irréversible le pantalon de toile noire qu’elle ne portait qu’aux enterrements. A vrai dire, elle ne s’affublait ainsi que parce que Nash lui avait affirmé qu’un jean noir n’était pas un vêtement de deuil convenable…
— Pas du tout, lui a répondu Emma.
Elle s’est dirigée vers la cuisine et s’est assise sur un tabouret de bar. Là, elle a croisé les bras et y a laissé tomber sa tête.
— Au moins, on ne lui a pas donné un nom de soupe, à elle, a lancé Tod.
Sabine lui a décoché un regard noir. Son nom de famille — Campbell — lui avait été attribué par le bénévole affamé qui l’avait trouvée sur les marches de l’église où elle avait été abandonnée bébé.
— Emma et Emily ont des consonances semblables, c’est vrai, a commenté Nash en se laissant tomber dans le fauteuil de mon père avant d’attraper Sabine par la taille. Tu ne préférerais pas te choisir un prénom différent ? Je veux dire, tu pourrais prendre celui que tu veux. Aucun d’entre nous n’a eu la chance de pouvoir choisir son nom.
Emma n’a même pas levé les yeux.
— Nous l’avons appelée Cynthia pendant trois jours, a dit Tod en écartant un coussin afin de me laisser la place sur le canapé à côté de lui. Emma ne répondait jamais à ce prénom. Il est plus simple de l’appeler Emily.
— On s’en fiche, du nom qu’on lui donne, est intervenue Sophie. Emma reste Emma, et c’est tout ce qui importe, pas vrai ? Qu’elle ait survécu, je veux dire.
Elle a haussé les épaules d’un mouvement élégant. Vêtue d’une robe à fines bretelles, elle était appuyée au mur près de la porte, comme si elle voulait rester mais préférait se trouver près d’une sortie, au cas où.
Je voyais bien qu’elle essayait de trouver les mots justes. De se rendre utile et de se montrer clairvoyante. Depuis qu’elle et Luca étaient ensemble, elle adoptait de plus en plus souvent ce genre de comportement. Leur relation lui avait apparemment révélé qu’elle avait plus de choses en commun avec moi et mes monstres d’amis qu’elle n’en aurait jamais avec ses camarades du club de danse ou ses amies mondaines. Pourtant, derrière le filtre narcissique à travers lequel ma cousine voyait le monde, les mots « utile et clairvoyant » prenaient généralement le sens de « vain et rabâché ».
Sophie avait beaucoup avancé… mais son cheminement était loin d’être fini.
— Ouais, j’ai survécu.
Emma s’est redressée et lui a lancé un regard noir par-dessus le muret séparant la cuisine du salon.
— En tout cas, si tu fais abstraction du moment où j’ai eu le cou rompu par un démon qui voulait s’accaparer mon corps pour en faire un costume de Halloween permanent. Et du fait que mon adresse perpétuelle se situe désormais sur le lot 436 du cimetière de Grandview. Tu crois que Zappos livre là-bas ? Si c’est le cas, alors tu dois avoir raison ! Rien n’a changé ! Qu’est-ce que ça peut faire si, maintenant, je suis brune, que je porte des bonnets B et que je m’appelle Emily ? Au moins, j’ai survécu, pas vrai ?
— J’essayais juste de t’aider.
Sophie a battu des paupières pour chasser des larmes probablement dues à la frustration plus qu’à la compassion qu’elle éprouvait pour Emma.
— J’ai failli mourir, moi aussi, tu sais, lui a-t-elle rappelé. Nous sommes tous dans ce cas.
— « Failli », c’est un mot que tu devrais réserver pour tes concours de beauté, a assené Emma pour toute réponse.
Elle est descendue de son tabouret pour aller chercher une cannette de soda dans le frigo, puis s’est emparée de la bouteille de whisky que mon père avait confisquée à Nash quelques semaines plus tôt. Personne ne lui a fait de réflexion lorsqu’elle a versé dans son verre une généreuse rasade de chacune des deux boissons.
— Nous allons lui faire la peau, ai-je marmonné, dents serrées, en luttant pour maîtriser ma colère pendant qu’elle sifflait le quart de son verre. Nous allons leur faire la peau, à tous.
Emma ne méritait pas ce sort. C’était ma faute si elle avait perdu tout ce qu’elle avait — en dehors de l’amie même qui avait échoué à la protéger. C’était ma faute, mais aussi celle d’Avari, et il allait payer pour tout ce qu’il avait fait à Emma et aux autres.
— Bien sûr, a répondu Emma, ironique, en levant les yeux au ciel avant d’avaler une nouvelle gorgée. Nous allons en faire baver à des démons immortels capables de nous écraser comme des fourmis sur un trottoir. Qu’importe qu’on ne puisse les tuer, les attraper ou même, autant que nous sachions, les blesser ! Peut-être pourrons-nous les avoir par la gentillesse. Ou peut-être que, quand ils nous verront débarquer avec notre grosse colère, tout prêts à les abattre, ils mourront de rire ? A mon avis, c’est le seul moyen d’en venir à bout. Je ne connais pas grand-chose au monde des ténèbres, mais ça, au moins, je le sais.
— J’ai un plan, Emma. Et un bon.
— Je sais bien, m’a-t-elle répondu en secouant ses cheveux bruns sans volume pour dégager son visage. C’est juste que… aujourd’hui, j’ai assisté à mes obsèques. Rien ne pourra compenser le fait que j’ai commencé la journée en jetant une poignée de terre sur mon propre cercueil.
— Je sais, ai-je dit en resserrant ma main autour de celle de Tod.
Je n’avais pas vécu l’expérience qu’évoquait mon amie. En revanche, j’avais été… assassinée. Sacrifiée, en fait. En tant que vierge.
Caricatural ? Certainement. Douloureux ? Carrément.
Réversible ?
Absolument pas.
— Bon, au moins, comme camarades de chambrée, vous êtes plutôt compatibles, a lancé Sabine au moment où Luca se levait pour aller dans la cuisine. Kaylee est morte mais fait semblant de vivre dans son propre corps, alors qu’Emma est vivante dans le corps d’une autre, tout en faisant semblant d’être morte. Vos conditions de vie sont idéales. Pas comme les miennes.
Elle a décoché un coup d’œil furieux à ma cousine. Depuis la mort de sa tutrice, Sabine habitait chez Sophie et mon oncle Brendon, lequel avait officiellement déposé une demande pour devenir son nouveau tuteur, afin de la maintenir au sein du groupe. En effet, en dépit de ses évidents… problèmes de caractère, elle s’était avérée utile.
Par ailleurs, si nous avions essayé de nous débarrasser d’elle, elle aurait fait des pieds et des mains pour revenir dans la vie de Nash sans hésiter à piétiner quiconque se mettrait en travers de son chemin. Elle avait déjà prouvé qu’elle en était capable.
Sabine considérait les limites d’une façon qui lui était propre : elle refusait tout simplement d’envisager leur existence.
Sophie s’est éloignée légèrement du mur contre lequel elle s’appuyait jusque-là, et a rajusté sa robe de soie noire.
— Au fait, Luca, j’ai dit à mon père que nous ferions une apparition pendant la réception, a-t-elle glissé.
Aucun d’entre nous n’était dupe : elle était clairement plus à l’aise sur ses talons aiguilles de dix centimètres qu’à l’intérieur de ma maison.
— Tu es prêt ? a-t-elle demandé.
— Oui… Juste un instant, lui a répondu Luca depuis l’îlot de la cuisine où, le dos tourné, il discutait à voix basse avec Emma.
Il lui a chuchoté un mot à l’oreille, arrachant un gloussement à mon amie. Quand il a repoussé une mèche de cheveux derrière l’oreille d’Emma — l’oreille de Lydia, en réalité — Sophie lui a adressé un regard à glacer le sang.
Emma et moi étions également censées nous rendre à la réception, mais quand j’avais expliqué à mon père comment mon amie avait réagi face à sa mère pendant les obsèques, il avait reconnu que nous ferions mieux d’éviter tout nouveau contact avec Mme Marshall, le temps que toutes deux se fassent un peu mieux à la situation.
— Luca ? a répété ma cousine.
Il s’est levé, enfin, et a adressé un dernier sourire à Emma avant de rejoindre Sophie dans le salon.
— Dis, je pensais que tu pourrais peut-être donner un coup de main à Emma pour se coiffer, demain avant l’école.
Il a tenté de prendre Sophie par la main, mais elle l’a retirée avec force. Le sourire de Luca s’est estompé, mais il ne s’est pas laissé démonter. Son visage affichait une détermination qui m’a impressionnée face à l’explosion de colère qui s’annonçait.
— Elle n’a jamais eu l’occasion de coiffer des cheveux aussi fins, alors…
— Tu veux dire que j’ai le cheveu mou ? lui a demandé Sophie d’un ton sec.
— Pas du tout. Tes cheveux sont magnifiques…
Il a saisi entre deux doigts une longue mèche blonde et l’a calée derrière l’oreille de Sophie avant de la prendre avec douceur par le menton. Son geste l’a littéralement fait fondre.
— Je me disais juste qu’Emma était un peu désemparée vis-à-vis de son nouveau look, et toi, tu es douée pour ce genre de choses, et puis, comme c’est ton amie…
— Ouais. Bien sûr, a dit Sophie en battant des paupières. Pas de problème.
A présent, elle semblait presque avoir honte d’elle-même. Je n’ai pu m’empêcher de sourire : quand elle était avec Luca, Sophie se comportait de manière plus gentille. Elle cherchait à s’améliorer, et cette volonté me donnait envie de l’aimer.
Luca était ce qui était arrivé de mieux à ma cousine, et il avait débarqué à point nommé — au milieu de la pire année de sa vie. Il me semblait qu’elle éprouvait pour lui des sentiments sincères. Je ne pouvais m’empêcher d’espérer qu’un jour elle serait vraiment à sa hauteur.
Quand Luca et Sophie sont partis pleurer ma meilleure amie en public, Emma a ramené son verre à demi vide dans le salon et s’est écroulée sur le canapé à côté de moi.
— Bon, voyons voir en quoi consiste ce plan brillant ! Comment vas-tu faire pour anéantir le démon le moins populaire de tous les temps ?
— Il n’est pas question de cela, lui ai-je répondu avec un sourire.
J’étais fière de mon plan, même s’il me restait quelques ajustements à faire.
— Tu as raison, ai-je repris. Nous ne pouvons pas faire de mal aux démons. En revanche, ils peuvent se nuire mutuellement. Gravement, je l’espère. Il est même envisageable qu’ils puissent se tuer les uns les autres.
Nous avions en effet eu maintes occasions de constater que nous n’avions pas la capacité de les blesser, bien loin de là — même si, deux semaines plus tôt, j’avais été obligée de poignarder Avari à plusieurs reprises : chaque fois, en fait, qu’il endossait dans le monde des humains un nouveau corps — volé à une victime fraîchement assassinée de ses mains — afin de nous torturer.
— Ça me semble prometteur, a dit Nash en se penchant en avant tandis que Sabine posait une main dans son dos. Et comment allons-nous procéder ?
— Nous allons nous servir de leurs faiblesses pour les retourner contre eux.
Tod m’a serré la main plus fort. Il connaissait déjà mon plan. Nous l’avions ressassé mille fois au cours de ses pauses pendant son travail — il était à la fois Faucheur à l’hôpital local et livreur de pizzas pour une boutique du quartier, mais son boulot de Faucheur lui laissait beaucoup plus de temps libre. Durant une soirée, il y avait infiniment plus de gens qui commandaient des pizzas que de personnes destinées à mourir.
— Leurs faiblesses ? s’est étonnée Sabine. Les démons ont des faiblesses ?
— Une seule chacun, d’après ce que nous avons pu constater.
Je me suis avancée sur les coussins jusqu’à être assise tout au bord du canapé, à la fois excitée et soulagée de pouvoir enfin leur confier le résultat de mes cogitations.
— Réfléchissez. Quand Sabine a essayé de nous vendre, Emma et moi…
— Sans rire ? Tu remets ça sur le tapis ? a aboyé cette dernière. Tu sais très bien que j’étais sous l’influence de la démone de l’envie. Tout comme toi, d’ailleurs. A cause d’Invidia, nous avons toutes les deux commis des erreurs stupides.
— Peut-être, mais Kaylee n’a pas essayé de vendre qui que ce soit à un démon, elle, a souligné Tod.
— On pardonne et on oublie, ce n’était pas ça, le mot d’ordre ? a coupé Nash en jetant un regard irrité à son frère.
Je me rappelais effectivement avoir pardonné Sabine mais, pour ce qui était d’oublier, là, je n’en avais paradoxalement aucun souvenir…
— Bon, écoutez, vous tous, ai-je lancé. Quand nous étions avec Avari et Invidia dans le monde des ténèbres, comment nous en sommes-nous sortis ?
Sabine a haussé les épaules :
— J’ai traversé, en emmenant Nash.
Les banshees mâles ne sont en effet pas dotés de ce hurlement qui nous permet, à nous autres femelles, de passer à notre gré du monde des ténèbres au monde des humains, et inversement.
— Tod a ramené Emma, puis il est revenu te chercher, a poursuivi Sabine.
Tout comme son frère, Tod était un banshee. En revanche, son état de Faucheur lui permettait de passer librement d’un monde à l’autre, bien que la plupart de ses pouvoirs soient invalidés dans le monde des ténèbres — tout comme mes propres capacités de non-morte. A mon grand regret.
— Oui, mais qu’est-ce qui nous a permis d’échapper à leur vigilance ? ai-je insisté en esquissant de la main un mouvement circulaire pour les encourager à pousser plus loin leur réflexion.
Soudain, les yeux de Nash se sont arrondis : il venait de comprendre.
— Avari a attaqué Invidia.
— Et pourquoi ? a demandé Tod.
Son frère — mon ex — a froncé les sourcils, en pleine réflexion. Au moment des faits, il était ravagé par la douleur, et j’étais certaine que ses souvenirs étaient flous.
— Parce qu’il convoitait ce qu’elle avait, a fait Sabine.
— Exactement.
Sabine était futée — je le concédais bien volontiers.
— Avari est le démon de la cupidité. La seule faiblesse dont il ait jamais fait preuve est son obsession à tout posséder. Il veut ses propres jouets, mais aussi ceux d’Invidia. Et ceux de Belphégor. Et tous ceux qui traînent dans le bac à sable.
Emma a déposé son verre, presque vide à présent, sur la table basse.
— Alors, comme ça, nous allons les monter les uns contre les autres ? De quelle façon ?
Tod a grimacé. Nous en arrivions à la partie de mon plan qui lui déplaisait le plus. D’une voix plus grave qu’à l’accoutumée, il a expliqué :
— En agitant le même appât sous le nez des trois démons en même temps.
— Quel appât ? a demandé Emma.
Au ton de sa voix, pourtant, je devinais qu’elle commençait déjà à avoir son idée sur la question.
— Nous, ai-je fait en les dévisageant tour à tour. Quelques-uns d’entre nous, en tout cas. Dont Sophie et Luca, s’ils sont partants.
Oui, nous aurions sans doute besoin de ma cousine et de son amoureux. Avari s’en était déjà pris à chacun d’entre eux.
— L’appât, c’est nous, ai-je répété.
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Quand elle écrit a Tod qu’elle lui appartient
« corps et ame », Kaylee sait qu’ils ne se reverront jamais,
car elle s’appréte a plonger dans le monde des Ténébres
pour y passer un marché avec la plus toxique de ses
créatures, celle qui se déchaine contre les étres qu’elle
aime. Un marché en forme de sacrifice puisque, si son
ennemi jure de ne plus s’attaquer aux humains, Kaylee
s’engage a lui livrer son ame. Mais certaines lettres
d’adieu ont un étrange pouvoir, et les mots, parfois,
créent des liens d’une puissance inattendue.
Une puissance supérieure a tous
les pactes démoniaques...

Déja parus dans la série Les voleurs d’ames

Lo pose:
«t Pombre

e el N

Ta voleise
d'ames

DARKIS S

':'HARLEQUIN






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Rachel Vincent

La reine des ames

DARKISS





OEBPS/cover/cover.jpg
Un ultime combat,
un nouveau départ..

SERIE
- LES VOLEURS D'AMES =

Rachel Vincent

DARKIS S













